NOTICE 



ÉD. CRÉTÉ 

imprimerie typographique 


CORBEIL 






GRADES UNIVERSITAIRES 


Licencié ès sciences mathématiques (juillet 1879). 
Licencié ès sciences physiques (juillet 1879). 

Agrégé des sciences physiques et naturelles (août 1880). 
Licencié ès sciences naturelles (novembre 1881). 
Docteur ès sciences naturelles (juillet 1883). 


FONCTIONS 

Élève de l’École normale supérieure, 1877-1880. 

Agrégé-préparateur à l’École normale supérieure, 1880-1883. 

Maître de conférences à la Faculté des sciences de Bordeaux, 1883- 
1884. 

Aide-naturaliste au Muséum d’Histoire naturelle, 1884-1887. 

Chargé des. fonctions de Maître de conférences à l’École normale 
supérieure, 1887. 

Maître de conférences à l’École normale supérieure, 1892. 


RÉCOMPENSES ACADÉMIQUES 
1883. — Prix Bordin. 

1891. — Prix Thore (en commun avec M. Dufour). 




NOTICE 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

M. J. COSTANTIN 


AVANT-PROPOS 


Avant d’aborder l’exposé de mes travaux scientifiques, je dois dire 
en quelques mots comment je les ai groupés. Ils se rattachent à des 
branches différentes de la science botanique : Morphologie expérimentale, 
Anatomie taxonomique, Mycologie pure, Pathologie végétale, Patho¬ 
logie animale et Agronomie. Malgré la multiplicité des sujets qui ont été 
l’objet de mes recherches, on peut aisément discerner que deux questions 
fondamentales m’ont surtout préoccupé : l’une avant tout théorique, 
de portée générale et biologique, se rattachant à l'action du milieu ; 
l’autre essentiellement pratique, par laquelle je me suis efforcé de montrer 
l’intérêt que peut présenter, pour les industries agricoles et la médecine, 
la connaissance des Champignons. 

On avait toujours admis que la structure d’une plante est fixée d’une 
manière irrévocable dans toutes les phases de son développement. Mes 
études de morphologie expérimentale m’ont fait découvrir qu’au contraire, 
les tissus des végétaux sont susceptibles de se modifier profondément 
par l’action du milieu : j’ai pu établir expérimentalement le « détermi¬ 
nisme » qui amènelatransformationd’un élément donné soit (par exemple) 
en une cellule remplie d’amidon, soit en une fibre ou en un vaisseau. Il en 
résulte un procédé précis qui permet de distinguer les caractères d’adapta¬ 
tion des caractères héréditaires. Mes travaux ont surtout porté sur l’action 




résultats auxquels je suis parvenu, à l’aide de la méthode expérimentale 
toujours contrôlée par l’anatomie comparée, ont été d’une grande netteté 
et d’une constance remarquable ; ils ont montré que les changements 
ainsi obtenus sont aussi brusques que profonds, car ils atteignent tous les 
tissus et se produisent pendant une expérience de quelques semaines. 
Les mêmes variations sont d’ailleurs indépendantes de l’organe, elles sont 
surtoutfonotion des conditions ambiantes: autrement dit,lesmêmes causes 
produisent des effets analogues sur la tige, sur la feuille et sur la racine. 
Ces faits que j’ai mis le premier en lumière, ont été confirmés et étendus 
depuis par un très grand nombre de savants qui se sont engagés dans 
la voie nouvelle ainsi ouverte, et l’ensemble des données aujourd’hui 
acquises constitue une branche importante de la Botanique, que l’on 
désigne so us le nom d’« anatomie expérimentale ». L’Académie a accordé, 
en 1883, le prix Bordin à l’ensemble de mes recherches sur ce sujet. 

Après avoir déterminé avec précision ce qui est variable dans la struc¬ 
ture des plantes, j’ai recherché ce qui est stable, et c’est en m’appuyant, 
au. contraire, sur la détermination de caractères essentiellement hérédi¬ 
taires que j’ai entrepris quelques travaux d’anatomie taxonomique ayant 
surtout pour objet l’application de l’anatomie à la classification. 

Dans mes premières études, je me suis contenté d’exposer des faits 
sans aucune considération philosophique. Depuis la publication de mes 
mémoires, le nombre des travaux sur les problèmes variés de l’adapta¬ 
tion se sont extraordinairement multipliés et leurs conclusions sont paral¬ 
lèles aux miennes. En 1897, dans deux ouvrages généraux, j’ai essayé de 
coordonner tous les résultats acquis en m’efforçant de montrer que de 
leur ensemble découlait des conséquences importantes au point de vue de 
ce que l’on peut appeler le « transformisme expérimental ». 

Pendant que je me livrais à mes recherches sur l’action du milieu, la 
variabilité des Champignons et leur extrême polymorphisme m’avaient 
beaucoup préoccupé. Ces végétaux me parurent un objet particulièrement 
favorable pour continuer mes études. J’ai songé alors à appliquer, pour 
aborder l’examen des problèmes complexes qu’ils me présentaient, la 
méthode des cultures pures. Grâce à cette technique, j’ai été conduit 
du polymorphisme des formes conidiennes à l’étude plus générale des 
Mucédinées. Les Mucédinées constituent un groupe de Champignons 
immense et très mal connu, bien que composé cependant d’espèces répan¬ 
dues partout, offrant au point de vue de la connaissance des maladies 
végétales ou animales, et aussi au point de vue industriel, une impor- 









MORPHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 


I. — MILIEU SOUTERRAIN 


ixamine une Ronce en automne, on voit sa tige s’infléchir en 
îinte s’enraciner. Il se produit donc dans cette tige un courant 
:ns inverse du courant normal, conséquence inévitable de la 
nse résultant de l’enracinement par l’extrémité, 
montre des différences nettes entre la partie aérienne et la 

’aine, le parenchyme cortical est plus développé, et que i’exfo- 
>rce est accélérée par le grand développement de l’assise subé- 
qui frappe surtout, que les fibres libériennes sont 


lière plante, sur laquelle j’ai commencé mes recherches d’ana- 
nentale, m’offrais un exemple d’une espèce montrant assez 
fluence du milieu, mais ici l’expérimentateur avait été la nature, 
de l’influence du sol que je voulais étudier était en réalité 

d’attribuer les variations de la structure à tout autre chose 
du milieu : un grand nombre de plantes présentent, entre les 
es de leurs tiges croissant dans les mêmes conditions de vie, des 
clusivement morphologiques. La structure du rhizome pouvait 
e de celle de la tige qui le produisait, parce que ces deux 
t des organes héréditairement différents, 
ier cette question, j’ai empêché la jeune pousse qui partait du 
sortir du sol au printemps, en accumulant peu à peu la terre 
îlle, à mesure qu’elle se développait. L’expérience ayant été 
idant six mois, j’ai vu, en déterrant la tige, que l’épiderme était 

















II. — MILIEU AQUATIQUE 


Tigres et racines aquatiques (I). 

M. Prillieüx, dans son étude de YAlthenia filiformis, avait comparé la 
structure du rhizome à celle de la tige aquatique ; M. Van Tieghem, dans 
ses recherches sur l’Utriculaire commune, avait été frappé de la dégradation 
de la tige submergée comparée à la tige florifère : au moment où la tige và 
fleurir, les ampoules de cette plante se gonflent d’air et l’Utriculaire vient 
flotter à la surface de l’eau. La tige florifère se trouve soustraite à l’action 
du milieu aquatique : aussi possède-t-elle la structure des tiges aériennes de 
Dicotylédones annuelles. 

précèdent sont-ils dus au milieu aquatique ? Pour résoudre cette question, 
des recherches d’anatomie expérimentale furent entreprises et elles condui¬ 
sirent encore, comme dans les études précédentes, à des résultats d’une 
grande n 

lentale comprenait une double série d’essais. Dans un 
t aquatiques étaient astreintes à se développer 
e, des plantes normalement terrestre sétaient immer- 

En maintenant à l’air des tiges de plantes aquatiques, on voit se réduire 
le système de leurs lacunes aérifères. M. Rosanoff avait signalé le fait pour 

Portula , le Callitriche stagnalis, le Myosotis palustris. En outre, en accord 
avec ce qui a été obtenu inversement pour les espèces normalement ter- 

tien, avec un élargissement du cylindre central. 

Les résultats que j’obtenais ainsi étaient donc concordants et l’on voyait 
ici se produire des modifications différentes de celles que nous avons signa¬ 
lées pour les tiges souterraines. 

D’ailleurs, ces conclusions furent confirmées par la comparaison de tiges 
aquatiques maintenues expérimentalement sous terre. Les essais qui ont 
porté sur le Nasturtium officinale et le Myosotis palustris ont conduit 


is que le système vasculaire y est plus développé que dans 
U., t. XXIX, p. 286-331, 4 planches (n« 4). - Aàn. des sc. nat., t. I, 1885 (n<> 5). • 






dans les tiges aériennes que dans les tiges aquatiques. 

La comparaison des tiges aquatiques avec les tiges souterraines montre 
encore que pour ces dernières : 1° les lacunes sont moins puissantes ; 2° le 
système vasculaire est un peu plus développé ; 3° les fibres et le collenchyme, 
qui avaient diminué d’importance, disparaissent presque complètement'; 
4° les assises périphériques se subérifient ; 5° l’endoderme est plus différencié. 

L’étude des racines aquatiques m’a conduit à des résultats semblables. 

Ces recherches d’anatomie comparative ont porté sur des plantes amphi¬ 
bies appartenant aux familles les plus différentes : Composées, Polygonées, 
Renonculacées, Hippuridées, Labiées, Crucifères, Nymphéacées, Ombellifères, 
Butomées, Équisétacées, etc. 



































ANATOMIE TAXONOMIQUE 


Tige des Cycadées (1). 

La structure anatomique des Cycadées n’est pas moins curieuse que leur 
port et leur appareil reproducteur. On sait, grâce aux recherches de Bron- 
gniart, Mohl, Miquel, Mettenius et Lestiboudois, que leur système libéro- 
ligneux est formé de couches concentriques indépendantes qui apparaissent 































































































































IV. Mite (Gamassus fungorum). ■— Les Acarie 
beaucoup plus redoutables; lé Gamasus détruit un g 
pignons et se développe dans toutes les carrières, 
développement du chapeau, mais le perfore dans tou: 


V. Tyroglyphus mycophagus. — A la fin de 1893 







































MYCOLOGIE AGRONOMIQUE 


btenus par des recherches expérimentales 
ratoire, soit h l’occasion des maladies qui 
>it h propos des essais de culture de Basi- 
à chercher s’il n’était pas possible de trans- 
iques en des applications intéressantes et 











































ou anormales (Oospora rouge), on a des fromages de 
ne correspondant plus à la notion vulgaire du fromag 



















différencient. Nous sommes 
toutes les plantes arctiques 
vent dans les climats froids» 


flore naturelle (1), 


cosmiques (2). 


tropicale (3). 











LISTE DES MÉMOIRES OU OUVRAGES 


PAR ORDRE CHRONOLOGIQUE 















- Nouvelle Flore des Champignons (en collaboration avec M. Dufour) (1 volume 

255 pages, avec 3842 figures,. l p ® édition, Dupont). 

- Remarques sur la collection de Champignons microscopiques figurant à l’exp 

tion de la Société mycologique (Bull, de la Soc. mycolog., 1890, p. LXII). 


sur la culture des Basidiomycètes ( Revue générale de botanique , t 
ur le genre Myxotrichum (Bull, de la Soc. bol., t. XXXVIII, p. 344). 


- Étude morphologique des Champignons 
brazès) ( Comptes rendus des séances 
(Archives de médecine exp. et d’anat. / 


























ANALYSES ET COMPTES RENDUS D’OUVRAGES DIVERS 


Aux ouvrages et travaux personnels précédents nous ajouterons pour mémoire : 

149 articles de la Revue bibliographique du Bull, de ta Soc. bol., t. XXXI à t. XXXIX. 
Revue des travaux sur les Champignons publiés en 1888 ( Revue générale de botanique, 
1.1, p. 95, 155, 212). 

Revue des travaux sur les Champignons publiés en 1889-1890 ( Revue générale de bota¬ 
nique, 45 p., t. III, p. 127, 176, 272 et 317), 286 mémoires analysés. 

Revue générale des travaux publiés sur les Champignons de 1891 à 1893 ( Revue générale 

Revue bibliographique {Bull, de la Soc. mycolog., 1889). 

Bibliographie. Un nouveau genre de Mortiérellées (Bull, de la Soc. mycolog., 1890). 

Les fourmis champignonnistes (Naturaliste, 1894, p. 207). 

- Notice sur M. Clavaud (Bull, de la Soc. bot., t. XXXVII, p. 267). 












